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Cristiana Mazzoni, Anne Jaureguiberry
Le projet metropolitain entre désir et distance
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L’Atelier « Métropoles & Architecture »
Diplôme en Architecture, Ville et Territoire de l’ENSA de Strasbourg

Le diplôme en architecture est une étape fondamentale du 

cursus d’études d’un architecte et un moment clef de sa 

vie. C’est à ce moment que l’ensemble des questionne-

ments mûris au cours des études convergent et permettent 

d’affirmer des choix théoriques et formels personnels. Si 

à travers le travail de Mémoire c’est la dimension liée à la 

recherche en architecture qui est mise en avant, avec une 

prise de distance par rapport à l’objet d’étude, le Projet 

de fin d’études est le lieu d’expression d’une posture per-

sonnelle : une posture architecturale qui soit l’expression 

à la fois du «  désir  » subjectif et du positionnement de 

l’étudiant par rapport aux grands questionnements de la 

société. L’Atelier «  Métropoles & Architecture  » s’inscrit 

dans cette démarche et donne la possibilité, dans le cadre 

des différents domaines portés par l’ENSAS, d’approfondir 

les liens multiples et complexes entre l’architecture, la ville 

et le territoire.

La démarche de projet de l’Atelier vise à questionner 

la manière dont les jeunes générations s’approprient 

l’architecture et laisse une large place aux thématiques ex-

périmentales et innovantes. Ces thématiques s’inscrivent 

forcement, pour nous, dans une échelle qui dépasse celle 

du simple bâtiment et qui intègre le rapport de celui-ci 

avec la ville et le territoire dans leur extension. Le projet 

doit ainsi tenir compte de l’articulation entre les différentes 

échelles : de l’échelle architecturale aux échelles urbaines 

et territoriales. Il définit comme essentiels le télescopage, 

l’emboîtement, l’articulation entre l’objet architectural et 

l’espace paysager qui l’entoure, du plus circonscrit au 

plus étendu. La prise en compte d’une vision large, qui 

dépasse les limites du bâtiment et du quartier, vient de 

l’évolution même des villes actuelles et de leurs cadres de 

vie : de plus en plus les territoires de projet sont complexes 

et difficiles à saisir et requièrent des méthodes de lecture 

et de retranscription qui font évoluer la notion même de 

projet architectural. En intégrant l’idée d’incertitude et 

d’approche inductive, la notion de « projet métropolitain » 

se situe aussi à l’articulation entre l’architecture et bien 

d’autres disciplines, parmi lesquelles notamment la géog-

raphie, l’histoire, l’anthropologie, la psychosociologie.

L’atelier est conçu comme le maillon conclusif d’un cycle 

d’études qui a permis l’acquisition de plusieurs formes de 

savoirs découlant de ces disciplines, toutes nécessaires à 

la définition d’une approche de projet qui soit en même 

temps subjective et située en lien avec les problématiques 

sociétales contemporaines. Il est structuré par des mo-

ments forts de débat et de projet qui voient les étudiants 

à la fois maîtres de leur sujet et acteurs impliqués dans le 

débat collectif.

La méthode d’enseignement s’appuie sur quatre phases ou 

temps forts du projet qui s’articulent entre elles :

- Observation. Il s’agit d’observer les éléments forts du ter-

ritoire de projet à partir de documents écrits (analyses, 

témoignages, essais, etc.), et de données graphiques ou 

photographiques (cartes, plans, films, etc.). Cette opéra-

tion permet de faire émerger les premières thématiques 

structurantes au niveau du projet.

Le métier d’architecte se pratique aujourd’hui plus que 

jamais dans une conscience à la fois sociale et envi-

ronnementale. Que l’on s’atèle à un édifice ou à un quart-

ier, ou même à de la logistique urbaine, la question de 

l’implantation sur un site est inhérente à l’élaboration du 

projet. On doit constamment être en relation avec une 

échelle territoriale et locale ; chaque projet interagit sur un 

ensemble de données qui appartiennent à des registres 

dont les échelles et les domaines sont multiples. Répondre 

uniquement à un programme architectural n’est pas suf-

fisant. Les questions géographiques, paysagères, sociales, 

économiques sont omniprésentes.

- Dérive paysagère. Il s’agit d’appréhender le territoire de 

projet suivant une exploration paysagère et poétique par la 

dérive. La perte de repères préétablis permet aux sens de 

percevoir, capter, lire des éléments nouveaux du territoire 

suivant une approche subjective.

L’architecte a toujours observé, saisi et interprété les sites 

où il installait son projet. C’est grâce à une immersion 

globale dans le site du projet que celui-ci peut être ap-

préhendé par l’ensemble de nos sens (vue, ouï, perception 

de froid, de chaleur, de lumière, etc.). Aujourd’hui cette di-

mension est accentuée par des nouvelles problématiques 

environnementales et climatiques : la forme urbaine évolue 

vers des solutions d’optimisation énergétique et de gestion 

des eaux et la démarche du projet doit prendre en compte 
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ces dimensions environnementales aussi à travers la re-

lation du corps à l’espace. Emergent alors de nouvelles 

questions liées à chaque site de projet  : les caractères 

topographiques, les émergences paysagères, les qualités 

liées à l’accessibilité, les formes de mobilité, les usages et 

modes de vie, nous permettent d’explorer et comprendre à 

chaque fois le « génie du lieu ». 

- Conceptualisation. Il s’agit de donner un sens à travers 

des « mots » aux éléments croisés au cours de l’observation 

et au fil du parcours d’exploration. Ces mots permettent la 

construction de scénarios de projet où les éléments trou-

vent une nouvelle cohérence et commencent à s’inscrire à 

l’intérieur de la mosaïque territoriale. 

Intervenir sur la ville, sur le périurbain, sur le rural avec 

des logiques expérimentales, sur des sujets de renouvelle-

ment urbain ou autre, nous oblige à trouver les notions qui 

accompagnent l’élaboration conceptuelle et formelle. Pas 

d’utopie vide de sens, ni de romantisme ou de passéisme 

dans ce regard et ce respect porté aux sites, au contraire 

une démarche contemporaine et émergente.

- Construction d’un «  récit ». Il s’agit de chercher par le 

projet la synthèse globale de la démarche et d’en révéler 

la cohérence. Par « récit » nous entendons la mise en dis-

cours et en images d’une démarche de projet qui allie la 

dimension architecturale – de la plus technique à la plus 

poétique - aux dimensions territoriales et paysagères.

La théorie du projet qui découle de cette méthode 

s’exprime à travers cinq points : 

-  �l’ARCHITECTURE comme partie d’une multiplicité 

d’éléments qui sont en relation dialectique entre eux ;

-  �le LIEU du projet comme expression d’une tension entre 

l’ARCHITECTURE et cette multiplicité d’éléments

-   le PROJET comme expression de DESIR et DISTANCE

-   �le PROJET comme REPRESENTATION à la fois formelle 

et intellectuelle

-   le PROJET comme RECIT

Les thématiques abordées dans l’atelier PFE :

1° /- Approche sensible, poétique 

Ressentir un lieu, avec une vision poétique, rencontrer, ra-

conter et vivre un site en poète, habiter l’espace en poète, 

travailler sur l’expression et le ressenti de l’espace à grande 

échelle, promenade urbaine, promenade champêtre, res-

sentir la dimension  cachée et le génie du lieu… travailler 

sur l’expression graphique, filmique, picturale et pho-

tographique.

2° /- Approche paysagère et vernaculaire de l’arpenteur 

Concept 1 du projet, celui de l’installation

Regarder et vivre un paysage. Lire un contexte. Lire un ter-

ritoire aménagé. Reconnaitre les formes paysagères, liées 

aux espaces naturels, aux espaces colonisés par l’homme, 

aux espaces agricoles, à la nature en ville. Répertorier 

et se servir des formes paysagères pour tisser les fonde-

ments du projet... Apprendre à reconnaitre dans les oc-

cupations vernaculaires, les fondements en relation avec 

l’environnement. Sur quoi s’appuyer, de quoi se libérer, 

que peut-on ignorer, que peut-on digérer, que peut-on ré-

interpréter ? C’est une première démarche environnemen-

tale : tenir compte des éléments que donne un site, tenir 

compte d’une situation, tenir compte d’une évolution.

3° / Travailler sur une idée à démontrer

Concept 2 du projet : les points d’appui

Justification et itération entre concept, projet et pro-

gramme.

Cela peut être une démarche expérimentale, ou une fa-

çon de mettre en place le projet  : le processus. Ou bien 

travailler le développement d’un type de programme in-

novant, ou bien décaler un programme par rapport à un 

contexte, ou développer théoriquement un concept sur la 

base et sur la variation d’un projet …

4° / Mettre en relation le site, la situation, les concepts et 

l’expérimentation pour mettre en place le récit du projet 

Etablir un référentiel

Se documenter et mettre en place les éléments du débat 

sur le projet, à travers le regard critique issu de l’analyse 

des documents trouvés.

Elaborer un argumentaire  : quels sont les éléments sur 

lesquels on peut s’appuyer ou ceux qu’on réfute pour dé-

montrer et mettre en place le récit du projet ?

5 ° / Transversalité  et emboitement

Le projet se développe sur un certain nombre de point 

d’appui, en travaillant le projet devient un tout, c’est une 

notion transversale. Un projet est cohérent quand ces 

concepts sont transversaux et permettent d’être établis et 

développés au sein de chaque thématique.

Le projet devient un récit qui va du général au particulier. 

Il se définit en avançant, il s’installe et trouve son évidence 

par la démonstration que chaque échelle apporte ses jus-

tifications.
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6° / Support graphique, filmique, écrit, maquette

Trouver les bons supports graphiques pour exprimer cette 

démonstration, carte radar, graphie du déplacement, carte 

mémorisation, calligrammes, maquette concepts, ma-

quette récit, maquette de concept d’installation, maquette 

thématiques, film, performances artistiques, tout reste à 

inventer.

7° / Débats

Les enseignants sont là pour répondre aux interrogations 

et aider à aller plus loin dans les recherches. Dans ces 

recherches et débats ils feront attention à ne pas séparer 

l’approche urbaine et paysagère de celle du projet archi-

tectural  : il s’agit de mettre en place une démarche de 

projet au service de l’espace, de l’installation des hommes 

et des territoires. C’est aussi grâce à la manière dont les 

jeunes générations s’expriment sur l’architecture dans 

sont rapport à la ville et au territoire que nous pouvons 

développer à l’école une excellence dont la diversité et la 

richesse permettront de valoriser le diplôme d’architecte. 

A partir de cette approche globale du projet métropolitain, 

les travaux des étudiants ont porté sur des thématiques 

très différentes, chacune ancrée dans une réalité urbaine 

et territoriale de leur choix. A Guangzhou et Shanghai ont 

émergé les questions liées aux intersections des flux et des 

déplacements, avec une réflexion sur l’architecture des 

nouvelles infrastructures et les figures de l’horizontalité et 

de la verticalité, associées aux questions de densité ur-

baine. Le projet pour le centre d’Ispahan a proposé une 

réflexion sur l’amélioration du climat dans les villes déser-

tiques, avec le thème de la canopée architecturale et pay-

sagère. D’autres approches ont mis en avant des thèmes 

tout autant expérimentaux dans des villes de l’Europe cen-

trale : un écoparc urbain dans le site de l’ancien aéroport 

du Tempelhof à Berlin, la connivence entre les infrastruc-

tures ferroviaires et l’habitat à Dijon, le rapport à l’eau dans 

des secteurs inondables de la périphérie sud d’Orléans, le 

thème de l’entre-deux villes et des franges urbaines entre 

Mulhouse et Bâle, les thématiques de la densification et 

des articulations urbaines à Mulhouse et à Strasbourg, et 

enfin le rapport entre politiques sociales et Land Art dans 

des villes minières en déshérence comme Behren.

L’ensemble des projets montre le passage d’un urbanisme 

de géométrie à un urbanisme de la ville sensible, thème 

qui avait été au cœur du workshop de Shanghai en 2011 

- “Sensitive city. Mobility/Intimity” -, première pierre de cet 

atelier.





guangzhou



14
Cahiers de l’Atelier “Métropoles & Architecture”     n.01/2012

Josselin Jung 
Capteur d’intermodalités



15Guangzhou // Josselin Jung, Capteur d’intermodalités

Guangzhou, un nouvel axe fluvial vu comme une plateforme intermo-
dale s’intégrant aux différents sols de la ville.

01 / INTRODUCTION

Désirs urbains: cette vision de la ville a été également décrite par Rem Koolhass dans “Junkspace”, sous l’idée de la 

“ville générique”. L’auteur assimile dans son ouvrage la circulation humaine à un “produit de consommation”, et décrit 

une société qui “supprime la distance géographique”. 

02 / PERCEPTION TERRITORIALE . Couches de villes reliées par des lieux intermodaux dominants.

      Pour vérifier ces théories j’ai choisi de m’intéresser au delta de la rivière de perles, où se situe la ville de Guangzhou, 

capitale de la province du Guangdong. Un développement conjoint de 3 «sols» de la ville apparaît au niveau territorial : 

infrastructures autoroutières, lignes ferroviaire, et tissus urbains. Le projet territorial tentera donc d’imposer une nouvelle 

logique dans ce triangle que forme Hong Kong – Macao – Guangzhou, en utilisant le fleuve de la Rivière de perle (Zuji-

ang), pour développer un nouveau moyen de transport à grande vitesse (speed boat) entre ces trois villes. Un nouveau 

terminal fluvial viendra s’implanter au cœur du nouveau centre économique de la ville de Guangzhou. Une nouvelle 

plateforme intermodale permettra de relier Guangzhou à Hong Kong et Macao. Cette plateforme vient capter directement 

la circulation humaine où elle se trouve, en évitant la surenchère de réseaux et de moyens de transport.

03/ DERIVE URBAINE . Capter la circulation humaine au niveau des dérives urbaines possibles.

      Le principal enjeux du projet est de faire du nouveau réseau fluvial un vecteur de développement de la ville. Il tente 

d’imposer une nouvelle logique : la ville n’y serait plus condamnée par les réseaux. La logique économique de dével-

oppement territorial qui est favorisée avec ce projet serait mise au profit d’une nouvelle architecture qui se développerait 

autour de ce réseau. Afin de rendre le projet viable et efficace, il vient capter le circulation humaine et le mouvement où 

ils se trouvent : métro, pont, rives, lieux touristiques, et le nouveau réseau fluvial.

04/ CONCEPTS DE PROJET . Dialoguer avec les différents sols de la ville.

      L’idée maitresse du projet à l’échelle de la ville est de considérer le retour du transport fluvial comme un nouvel objet 

qui viendra créer la surprise et l’évènement au sein des différentes grilles qui cadrent la nouvelle ville. Ce nouveau termi-

nal fluvial vient s’intégrer aux différents réseaux qui conditionnent la circulation humaine dans la ville : métro, autoroute, 

promenade piétonne. Il tente de s’imposer comme un carrefour majeur au sein de la ville, nouveau repère générateur 

d’espaces publics. Un programme diversifié vient s’adapter en fonction des activités existantes de part et d’autre du 

fleuve. La thématique du jeu et du virtuel domine cependant, car elle correspond aux gouts et aux attentes de la popula-

tion chinoise actuelle.

05/ ADAPTATION AU REEL . Fusion du projet avec les flux et le mouvement.

Le projet architectural se concrétise en une plateforme longiligne qui vient  s’accrocher à la plateforme crée en 2010 

pour l’ouverture des jeux: le terminal fluvial qui vient s’intégrer dans les différents sols de la ville. L’architecture existante 

est conditionnée par les réseaux et la grille. Le projet et la nouvelle architecture créée viennent inverser cette tendance. 

Ils essayent de faire de cette logique économique de développement de territoire, où la notion de distance géographique 

est erronée, un point de départ pour les développement urbain de la ville. En s’intégrant au cœur du nouveau centre 

économique de la ville, quartier des symboles et de l’image, ce projet tente d’articuler différentes problématiques cor-

respondant à différentes échelles. Il s’intègre dans une pensée de développement de territoire dominée par l’enjeu 

économique tentant cependant de s’adapter à différentes problématiques existantes, de l’échelle du quartier à celle du 

territoire.
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Guangzhou // Josselin Jung, Capteur d’intermodalités
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23Guangzhou // Josselin Jung, Capteur d’intermodalités
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Charles de Finance 
Tour horizontale



29Shanghai // Charles de Finances, Tour horizontale

Shanghai Tower bridge, habiter l’infrastructure horizontale.

Shanghai, lieu d’expérimentation architecturale assumée. 

Ville de plus de 20 millions d’habitants qui se reconstruit 

sur elle même, assainit ses quartiers d’habitation en les 

rasant, et prône des objets architecturaux, fierté médi-

atisée de la République populaire. Le «développement» 

chinois pose des questions concernant le futur de la 

métropole asiatique. Le site du projet se situe en milieu 

hyper-urbain, sur un territoire entre la rivière Suzhou et 

les quartiers qui la bordent. Pendant la période de pro-

duction industrielle massive, les cours d’eau de Shanghai 

étaient couplés avec les fonctions industrielles. A cause 

du manque de norme sur la pollution, la qualité de l’eau 

était très mauvaise. Depuis 20 ans, des mesures changent 

la nature des berges de Shanghai. Les plus importantes 

étant la relocalisation des fonctions majeures du port du 

Huangpu au Changjiang, donnant l’opportunité de dével-

opper les rives du Huangpu. Un aspect crucial des efforts 

de Shanghai pour se repositionner est la régénération ur-

baine et environnementale. 

Le cours d’eau appelé par les étrangers « Suzhou creek » 

se jette dans la rivière Huangpu et prend sa source dans 

le lac Tai, troisième plus grand lac de Chine. Il parcourt le 

centre dense de Shanghai et sert de canal de navigation, 

canal de rétention d’eau évitant les inondations et assurant 

l’irrigation de l’arrière pays. La rivière Suzhou divise Puxi 

(centre de Shanghai) en deux. Le nord était de juridiction 

chinoise et le sud, des colonies étrangères. Il était le point 

de contact entre ces deux entités ce qui a engendré des 

difficultés de mobilité entre le nord et le sud. La rivière 

était en fait l’arrière des deux quartiers ce qui explique 

l’organisation aléatoire des rues et des espaces verts, et 

son caractère désorganisé. Hier, « Suzhou Creek » était 

synonyme de pollution, bruit et crime. Depuis 1997 la vi-

sion que la ville a sur la rivière a changé. Les nouvelles 

visions environnementales ont projeté la rivière Suzhou au 

centre des attentions. En rapport avec l’énorme chantier 

de ceinture verte de 2km de large, elle pouvait être une 

entrée verte au coeur même de la ville. Le SUPAB (Shang-

hai Planning Administrative Bureau) et le bureau anglais 

d’urbanisme EDAW ont planifié une action prévoyant la ré-

organisation du système routier, la création de parcs, la re-

construction des quais et des berges, et la préservation des 

bâtiments historiques. L’étude d’EDAW qui s’étend sur les 

derniers 13,2km du cours d’eau met en avant une grande 

variété des usages : industries, quartiers résidentiels type 

lilong, bâtiment commerciaux et résidentiels complexes et 

de grande échelle, des espaces vides et un héritage ar-

chitectural riche qui reflète le passé colonial de Shanghai. 

Ces espaces sont souvent sous-développés par rapport à 

d’autres zones de la ville à cause de leur médiocre qualité 

environnementale et leur manque d’accessibilité. L’enjeux 

du projet est de faire prendre conscience aux quartiers de 

part et d’autre des qualités réelles de la rivière afin qu’elle 

devienne le centre des activités et non plus l’arrière de ville.

« Shanghai tower bridge » est avant tout un projet expéri-

mental qui semble osciller entre réalité et utopie. 

La rivière Souzhou est le début de ma réflexion. Elle est à la 

fois source de nature comme d’urbanités. Elle divise la ville 

en deux comme elle rassemble à l’aide du pont. Mais cette 

symbolique est affaiblie par les infrastructures géantes 

qui enjambent la ville. Leur manque d’intégration masque 

ses qualités. Les autoroutes urbaines sont des limites et 

engloutissent beaucoup d’espace en restant monofonc-

tionnelles. Elles sont cependant indispensables dans une 

métropole de la taille de Shanghai. Le projet consiste en 

une tour horizontale composée d’un sur-sol, espace public 

qui permet une nouvelle respiration en ville et un nouveau 

regard sur celle-ci, de différentes strates entre le sol et ce 

sur-sol abritant différentes formes de mobilité et de pro-

grammes qui rythment le parcours dans la « tour ». Le sol 

est libéré sur la moitié de l’emprise du projet : près de 500 

mètres qui permettent aux espaces verts de se poursuivre 

et de s’infiltrer plus facilement dans les quartiers.
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Rose Firouzbakht Lonbani  
Urban parasol 



39Ispahan // Rose Firouzbakht Lonbani, Urban parasol

Amélioration du climat urbain dans la région aride d’Ispahan.

Ce projet consiste en un travail de recherche et de concep-

tion de moyens territoriaux, urbains et architecturaux pour 

aider à créer un climat et une ambiance plus agréable 

dans les villes désertiques, plus spécifiquement la ville 

d’Ispahan, une ville située au centre d’Iran. Mon attention 

a porté sur l’avenue principale de cette ville nommée Cha-

harbagh, ponctuée de places aux enjeux très importants.

Le travail du Mémoire a consisté à retracer l’histoire de 

cette avenue depuis sa formation. L’analyse géographique 

et territoriale a permis de constater que cette ville et son 

avenue, espaces autrefois très ouverts et agréables, sont 

depuis un siècle en dégradation, ce qui entraîne des con-

séquences environnementales et sociales.

Dès le début du projet, un télescopage entre les différen-

tes échelles citées a été nécessaire pour bien cibler les 

problèmes et besoins de la ville et permettre de trouver 

les solutions les plus pertinentes. L’analyse territoriale et 

géographique d’Ispahan a permis de voir que cette ville 

s’est développée autour du fleuve Zayandeh Roud mais 

qu’elle est aussi à proximité de plusieurs reliefs, surtout les 

chaines de montagnes Zagros sur toute la façade Ouest 

du pays, qui bloquent les vents dominants frais. Les vents 

venant du nord sont chauds et chargés en poussière. Il 

faut donc créer des filtres végétaux et architecturaux dans 

la partie nord d’Ispahan, qui permettront d’atténuer ces 

vents et poussière venant du nord. 

Anciennement, un réseau de canaux d’irrigation d’eau 

avait été mis en place pour arroser la végétation dense des 

jardins royaux construits autour de Chaharbagh, et ainsi de 

rafraîchir l’air sec et chaud de cette ville. Une architecture 

spécifique permettait aussi la ventilation naturelle à l’aide 

de tours à vents et de qanat.  Ces savoir-faire vernaculaires 

peuvent aujourd’hui être utilisés pour amplifier la circula-

tion d’air et le rafraîchissement du climat. Je propose alors 

de développer le système d’irrigation d’eau, surtout dans la 

partie sud de la ville qui est la plus récente. Le projet con-

siste également à créer une canopée permettant la créa-

tion d’ombre, mais aussi le rassemblement et l’attraction 

sociale. 

Des séquences autour des bâtiments et monuments spéci-

fiques et significatifs de Chaharbagh sont choisies pour ac-

cueillir les canopées, assimilées chacune à un programme 

spécifique, comme une station de métro, des cafés, un 

pavillon d’information ou d’exposition, etc.  

La conception formelle de cette canopée, végétale et arti-

ficielle, est un travail expérimental autour des motifs, des 

structures et des matériaux locaux.
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Tempel(h)of Freiheit. Création d’un parc ethno-agricole au centre ville 
de Berlin
J’ai développé mon projet sur le site désaffecté de « Tempel-

hof Freiheit », au coeur de Berlin. Depuis 2010, l’enceinte 

de l’aéroport du pont aérien à été ouverte au public sous 

forme d’un immense parc. Pour le moment, aucune des 

propositions de concours n’a convaincu les Berlinois, qui 

y sont très attachés et attentifs. Ce site soulève différentes 

problématiques dont la protection du patrimoine industriel 

du 20ème siècle, l’articulation des échelles et des mobili-

tés ainsi que la création d’une nouvelle centralité. J’ai ré-

alisé que la situation berlinoise imposait une attitude de 

projet en marge. 

Berlin est une ville en décroissance qui doit faire face à 

l’arrêt des subventions fédérales. Puisque les théories 

urbanistiques sont basées sur la croissance, il a fallu ici 

trouver d’autres systèmes pour résoudre l’intégration de ce 

site à la ville. 

Les principales contraintes dont l’absence d’investisseurs 

pour un projet de grande ampleur et le contexte de ‘shrink-

ing city’ m’ont amenée à planifier un scénario de dével-

oppement urbain pour le grand Berlin. Ce scénario est 

basé sur l’accentuation des spécificités de cette ville ar-

chipel et sur les dynamiques instillées par une population 

engagée. 

A l’échelle de la ville, mon projet consiste à affirmer son 

caractère polycentrique et hétérogène, d’une part, en 

valorisant des centralités vertes et leur mise en réseau 

et d’autre part, en intensifiant les centralités urbaines au 

profit de la compacité de la ville. A l’échelle des quartiers, 

le projet tisse ainsi une toile entre les ‘vagues’, les ‘vides’ 

et les ‘verts’. Il fait émerger des liaisons entre ces espaces 

pour rendre une cohérence au territoire et donner à lire 

une ville inintelligible au premier abord. 

A l’encontre des projets de concours qui proposent la 

création de nouveaux quartiers ou de parcs paysagers, je 

conserve le grand vide central comme espace de mémoire 

et comme un jardin en mouvement. Il s’agit de fixer ce 

vide, qualifier ses limites selon l’influence de chacun des 

quartiers en contact, établir des seuils entre ce vide et la 

ville. 

Le Tempelhof devient le point de départ d’une diffusion 

verte, son rayonnement est lisible dans la ville par la 

mise en place de périmètres d’influence et de séquences 

d’approche. Le projet opère un retournement des quartiers 

environnants sur le Tempelhof qui devient une centralité 

intégrée. 

« Tempelhof Freiheit » propose centre d’agriculture urba-

ine, un lieu d’échange où l’on produit pour nourrir la ville et 

disséminer végétaux et connaissances. Il abrite un service 

municipal d’agriculture urbaine pour promouvoir les nom-

breuses initiatives de la population berlinoise et permettre 

une alternative à la gentrification en enracinant les popula-

tions existantes. 

Le site se développe en trois phases : préparation des sols, 

mise en place des cultures et d’une trame végétale, con-

struction des éléments de programme substantiel. 

Le projet télescope la macro et la micro échelle. Il part de 

la forme du Tempelhof pour instiguer un changement radi-

cal dans la logistique urbaine nourricière de la ville. Ici, la 

crise devient une opportunité de créer ensemble de nou-

veaux modes de vie et de développer une ville résiliente. 
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Le site retenu: tension et ambivalence des lieux

Situé à l’arrière de la gare actuelle de Dijon, le site retenu présente plusieurs particularités. La voie ferrée se développe 

sur une alternance de talus et d’anciens remparts de la ville à une hauteur de 6 mètres, et devient viaduc dans sa par-

tie Sud. Les lieux présentent un fort caractère paysagé dû au canal de Bourgogne et son port, et à la coulée verte de 

l’Ouche provenant des coteaux dijonnais à l’Ouest de Dijon. C’est le seul endroit dans la ville où se développe la nature. 

Le relief de Talent place le site dans une sorte de cuvette, renforcé par la rupture de la voie ferrée aérienne. Les typolo-

gies architecturales sont très variées et génèrent une réelle ambivalence des lieux. La présence du tramway sur le site 

est également importante car ce dernier peut devenir le support d’une nouvelle urbanité des lieux. Quatre lieux dans le 

site sont retenus, quatre séquences. Chacune s’appuie sur les particularités locales: les vues offertes, les équipements 

avoisinants, les stations de tram-train créées, le tramway aux abords.

SEQUENCE 1: Ouvrir l’infrastructure pour requalifier des entrées

Rapport à la voie ferrée: dessous / dessus

Cette séquence se développe entre la gare et le Jardin des Sciences; l’unique lien entre les deux étant un passage piéton 

sous la gare. Il s’agit aussi d’une porte d’entrée importante dans la ville pour les riverains de l’Ouest. Le projet vise à 

reconquérir les abords de cette entrée de ville grâce à l’architecture. La hauteur des bâtiments et la passerelle sur la gare 

permettent de mettre en lien visuel les éléments qui constituent le site. Les remparts de la voie ferrée ne sont plus un 

mur, mais des bâtiments destinés aux services, bureaux. Un nouveau lien s’établit donc entre la gare et le parc grâce à 

la perforation des remparts et à la réappropriation du fort dénivelé par des escaliers. 

SEQUENCE 2: Se mettre à distance et se greffer pour aménager de nouveaux espaces

Rapport à la voie ferrée: devant / derrière

Le projet est mis à distance de la voie ferrée mais vient s’y greffer par endroit pour garder son lien avec elle, et ne pas 

rester dans un rapport parallèle. L’entre-deux, entre la voie ferrée et le bâti offre un cadre paysagé, propice à une déam-

bulation lente. Les éléments architecturaux se développent en hauteur pour chercher les vues vers le paysage. 

SEQUENCE 3: Réinventer l’espace public autour de l’intermodalité

Rapport à la voie ferrée: en bas / en haut

Sur ce lieu est établit une station tram-train, la deuxième avec la séquence 1. Le projet a deux orientations. D’une part il 

s’agit d’exploiter la place libérée comme une nouvelle place urbaine, entre minéralité et prolongement de la coulée verte 

de l’Ouche qui y débouche. D’autre part, il s’agit de connecter un arrêt du tramway au sol avec la station tram-train sur 

les remparts. Pour cela, une tour signal et un escalier permettent de donner une nouvelle image au lieu. L’aménagement 

d’une partie de la voie ferrée en terrasse permet une vue en surplomb sur l’ensemble du quartier.

SEQUENCE 4: Épouser l’infrastructure pour valoriser l’ouvrage d’art

Rapport à la voie ferrée: entre / à partir de

La voie ferrée se soulève sur de larges piliers jusqu’à 12m du sol. Celle-ci devient un véritable ouvrage d’art. La sup-

pression des talus non entretenus entre chaque pilier, permet à l’architecture de venir épouser le viaduc en se glissant 

dessous. Les bâtiments sont essentiellement destinés à une activité locale en relation avec les logements et le lycée 

technique du Castel. Une nouvelle station tram-train permet de redonner vie à ce lieu. Les activités telles que des bars, 

des salles de sport et des commerces redonnent une échelle du quotidien au pied de la voie ferrée.
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(péri)urbanité controversée… exacerbée !

Le site du projet est une commune du val de Loire, Saint 

Pryvé Saint Mesmin, située au Sud-Ouest d’Orléans, entre 

la Loire et son affluent, le Loiret. 

L’objectif du projet est la densification de ce territoire en 

zone inondable. Par ailleurs, le projet intègre la probléma-

tique sous-jacente de l’évolution d’un village-rue.

La commune de saint Pryvé appartient à la première cou-

ronne périphérique d’Orléans et s’inscrit dans une position 

stratégique avantageuse entre ville et campagne. 

Elle bénéficie simultanément de la proximité du centre-

ville d’Orléans, avec ses services, ses équipements, ses 

infrastructures et ses réseaux et des attraits d’un territoire 

agricole, bordé par l’eau. 

Toutefois, dans son état actuel la commune ne tire que peu 

d’avantages de sa position, n’ayant pour sa part aucune 

qualité urbaine. 

Polarisée par la route départementale 951 qui la traverse, 

elle poursuit l’altération de son patrimoine paysager par 

extensions pavillonnaires successives. 

Face au risque imminent d’inondation, les autorités se 

limitent à des mesures de prévention insuffisantes et la 

commune subit la décroissance démographique.

Par une approche à différentes échelles, le projet propose 

une double stratégie de sauvegarde paysagère et de densi-

fication urbaine. La préservation et la création de réserves 

paysagères autour et au cœur de l’espace urbain répon-

dent aux problématiques de la perméabilité des sols et de 

la gestion des eaux de pluie en prévention des inondations. 

La densité urbaine est l’outil de la mixité programmatique 

et le support de développement des activités économiques 

et culturelles. 

Dans le projet, elle est envisagée à travers des typologies 

urbaines de résilience qui intègrent différents seuils de 

gravité en cas d’inondation et la question de l’évacuation 

des populations.
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Mulhouse - Quartier de la Mer Rouge. Préserver / Relier / Densifier / 
Enlacer - Frange urbaine et paysage

Les éléments du projet:

1 . BATIMENT, PONT, ARRET, STATION DE TRAM 

La première étape consiste à créer autour de certains points de rencontre de la trame structurante des lieux de polarité 

permettant de mieux mixer les usages en mettant en valeur les qualités paysagères du site.

C’est ainsi que le premier temps utilisera les différents espaces vacants autour de l’arrêt de Tram-Train afin d’amorcer la 

rénovation du quartier. Le temps 1 servira aussi à réserver les premières parties du foncier privé.

Ce premier point permettra de relier deux parties de la ville qui jusqu’à aujourd’hui étaient séparées. La rénovation de 

l’arrêt de tram couplé à la mise en place de bureaux, d’un parking relais et d’un équipement public permettra de mettre 

en place une présence continue et diversifiée. La création des places et des bâtiments fonctionnera comme une entrée 

de ville.

2 . MORCEAU DE QUARTIER EN COURS DE MUTATION

Les deux axes longitudinaux du quartier de la Mer Rouge ont été renforcés et dialoguent maintenant avec les éléments 

paysagés. Le tissage de la trame étant effectué sur les axes longitudinaux, il s’effectue maintenant sur les axes transver-

saux afin de donner de l’épaisseur au tissu urbain.

La structuration de l’espace public servira à donner forme à une trame urbaine où les coeurs d’ilots serviront à accueillir 

des espaces communs ayant chacun leur identité propre au sein de l’espace urbain. Les zones situées entre les lieux 

déclencheurs commenceront leur mutation.

3 . STRUCTURATION DES AXES PRINCIPAUX

La Mer Rouge est un quartier mixte offrant des espaces publics qui tirent parti du paysage. Ponctuellement des nou-

veaux bâtiments font leur apparition et contribuent à densifier le quartier. Les différents axes restructurés offrent une 

base à l’expansion de la mutation et au tissage avec les quartiers avoisinants.
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Séquence Mulhouse Bâle  l  Vers une densification pensée

Le site de projet se situe entre l’agglomération de Mul-

house et l’agglomération de Bâle. La problématique posée 

concernant ce territoire est liée à la question de l’étalement 

périurbain.

Ce territoire, situé sur l’espace français mais bordant les 

frontières suisse et allemande, possède une ampleur tri 

nationale. Mulhouse et Bâle représentent les deux pôles 

urbains qui fixent les limites du territoire, respectivement 

au nord et au sud. Le Rhin constitue la limite ouest et 

l’amorce du relief des Vosges constitue une limite à l’est. 

Le territoire constitue donc un entre deux à dominante ru-

rale, entre deux agglomérations d’envergure. L’étalement 

périurbain qui a lieu actuellement constitue l’un des en-

jeux majeurs quant à l’avenir de ce secteur. Comment 

contenir l’étalement périurbain tout en permettant à des 

populations nouvelles de venir vivre sur ce territoire ? Et 

cet enjeu là demande de réinterroger l’organisation globale 

de ce territoire et d’aborder des questions telles que la mo-

bilité, la relation au paysage et la gouvernance. Réfléchir 

à grande échelle nécessite de se pencher sur le caractère 

de ce territoire. La topographie, les infrastructures, les en-

tités urbaines, fabriquent des  rythmes. L’ensemble de cet 

espace est structuré par des séquences. L’ensemble des 

villages positionnés dans les vallons semblent composer 

une constellation, où chacun est relié à un autre par une 

route relié aux grandes infrastructures. La périurbanisation 

grignote rapidement les espaces agricoles et paysagers. 

Imaginer un scénario « du pire », où le phénomène de mit-

age prend de telles proportions que l’on se retrouve face à 

un territoire différent.

Comment préserver ce territoire de l’étalement périurbain 

tout en permettant  à  une  population nouvelle de venir 

vivre sur ce territoire?

Il me paraît primordial et indispensable de penser à une 

stratégie globale pour ce territoire, fixant des enjeux à 

grande échelle pour ensuite se concentrer sur une échelle 

plus réduite. L’organisation actuelle de cet espace ne per-

met pas d’envisager cette nouvelle stratégie, en terme de 

composition et de division territoriale. Actuellement ce 

territoire est divisé en trois communautés de communes. 

Je propose que cette gouvernance soit remise en ques-

tion, pour aller vers un territoire pensé, en concordance 

avec sa structure, ce qui fait qu’il s’agit de ce territoire et 

non pas d’un autre. Cette réorganisation s’appuie notam-

ment sur la structure des réseaux déjà présente et sur un 

potentiel paysager, actuellement peu mis en avant, qu’il 

s’agit de renforcer, à diverses échelles. L’idée est de rac-

crocher cette séquence qui « flotte » au reste du grand 

territoire par des interfaces, des portes d’entrée, situées 

sur les deux grandes infrastructures Nord/Sud qui relient 

Mulhouse à Bâle (la voie ferrée et l’autoroute). Ce travail 

d’accroche s’effectue grâce au développement des ar-

rêts de train actuels en véritables interfaces multi modales 

(gare, parkings, gare routière, services). 

Le reste du projet se déploie d’Est en Ouest, à partir des 

ces interfaces, le long des routes traversant les villages. 

L’objectif est de créer des outils pour penser une densifi-

cation future. Le projet propose des modes d’intervention 

différents : le long des lisières, à l’entrée et à la sortie des 

villages, et à l’intérieur de ces derniers, de manière à con-

tenir l’étalement urbain, et autour des villages par la créa-

tion de parcs agricoles. Ceci tout en proposant le dével-

oppement de l’habitat et d’activités nouvelles. Chaque 

filament qui relie et regroupe plusieurs villages forme une 

poche et constitue alors une nouvelle division territoriale, 

avec un fonctionnement qui lui est propre mais qui reste 

connecté au grand territoire. La gouvernance qui se met 

alors en place ne répond plus aux limites administratives 

actuelles. Une nouvelle logique de composition territoriale 

et d’actions peut être pensée et un cadre de vie nouveau 

peut être imaginé.
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La transition entre ville et campagne au sud de Strasbourg
un ourlet végétal

La ville, son étalement et surtout sa «fin » est un sujet qui 

a soulevé au cours de mes études de nombreuses ques-

tions. J’ai donc décidé d’approfondir le questionnement de 

la lisière de la ville dans mon projet de fin d’études.

L’évolution de mon projet s’appuie sur une démarche em-

pirique : celle d’analyse d’exemples urbains à Strasbourg 

et dans d’autres villes européennes. Les lisières forment 

une séparation entre deux milieux qui ne se rencontrent 

pas. D’une coté le monde agricole, ou plus largement na-

turel, et de l’autre la périphérie urbaine.

Périphérie qui prend souvent la forme d’une zone pavillon-

naire ou industrielle. Ces deux mondes se tournent le dos, 

les échanges et interactions sont quasi inexistants. 

A partir de ces constats « sensibles », j’ai défini mon ter-

rain d’intervention au sud de Strasbourg, au Stockfeld. Ce 

quartier a commencé son développent il y a un siècle avec 

l’érection d’une cité-jardin et est aujourd’hui considéré 

comme un exemple d’urbanisation. Le projet proposé se 

veut une démarche expérimentale qui consiste à coudre 

un ourlet pour « finir la ville » : faire de cette limite une 

liaison entre deux mondes que tout oppose, ou presque...

La démarche consiste à relier le sud du Neuhof à 

l’agglomération par une extension du tram, revaloriser un 

bâtiment emblématique du paysage du quartier et créer 

un espace singulier qui forme une perméabilité ou une 

porosité entre les deux mondes. Il s’agit de donner de 

l’épaisseur et de la vie à cet ourlet, de l’enrichir avec les 

qualités propres aux deux mondes qu’il relie.
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Le môle de la citadelle: la mémoire de l’eau dans la ville

Au cours des siècles, Strasbourg a acquis la position de 

deuxième port fluvial de France, mais la zone portuaire est 

toujours demeurée aux franges de la ville, sans y être inté-

grée et coupant ainsi la ville du fleuve. Cette zone présente 

cependant un potentiel exceptionnel.

Le site à urbaniser prioritairement au sud-est de la ville est 

celui que compose le Môle de la Citadelle. Ce site présente 

de surcroît une multiplicité d’atouts : par sa localisation 

(à proximité immédiate de la ville), son orientation idéale, 

son rapport à l’eau exceptionnel (3 côtés sur 4) et un pan-

orama remarquable (des vues sur la cathédrale, le parc 

de la Citadelle, les darses lui faisant face) avec de grandes 

horizontalités et très peu de bâtiments hauts dans les alen-

tours. On peut également noter la présence d’un talus inté-

ressant, qui découpe le Môle de la Citadelle en deux et agit 

comme un promontoire dégageant des vues à la fois sur le 

site et sur ce qui l’entoure.

En raison de ces multiples atouts, il s’agirait de traiter le 

Môle de la Citadelle différemment du reste de la zone. 

L’enjeu serait donc de densifier la zone, d’y introduire du 

bâti, tout en conservant en même temps un peu de cette 

respiration et de cette ouverture qui font la force du site.

Le projet / Interventions :

. Créer un parc paysager : la création d’un parc au centre 

de la parcelle, va permettre, via le traitement par phyto-

remédiation ainsi que l’action dépolluante du temps, de 

régler in-situ le problème de la pollution des sols. Le parc 

permettra conjointement de faire respirer le site. Il s’agit 

d’un projet évolutif, dont le parc est au centre.

. Densifier le site en favorisant la mixité des fonctions et 

du bâti.

. Rendre les bassins d’eau aux Strasbourgeois en bâtissant 

le long des rives.

. Désenclaver le site en construisant deux passerelles 

piétonnes : l’une, ouvrant le site vers le nord, enjambe le 

bassin Dusuzeau, et relie ainsi le Môle au parc de la Cita-

delle), la seconde, à l’est, ouvrant vers la parcelle Starlette.

. Limiter la circulation automobile et développer les autres 

modes de circulation.

. Tenir compte de l’environnement pour créer des axes vi-

suels (percée du talus, passerelles, orientation des places 

publiques) et des forces paysagères.

. Créer des symboles visuels forts avec la construction d’un 

front bâti, d’une tour-signal et d’un

opéra. 

Conclusion - Le silencieux travail de la nature

La pollution originaire du sol permet de développer une 

conception de l’urbanisme comme « work in progress ». 

La dépollution nécessaire invite à patienter, et la dimen-

sion temps s’introduit ainsi dans le projet. L’intervention 

de l’urbaniste se fait alors par phase, au gré de la dépollu-

tion. Il insère son projet dans un paysage préexistant et qui 

continue d’exister et d’agir sous nos yeux (en dépolluant).

Intégré en tant que tel au projet, le paysage lui donne par là 

une dimension poétique. La contrainte de départ aura ainsi 

été transfigurée en atout majeur, force positive en termes 

d’urbanisme et de conception de la qualité de vie.

Par son architecture comme par sa force paysagère, par sa 

volonté de faire interagir l’individuel et le collectif, le Môle 

de la Citadelle se veut terrain d’expérimentation pour la 

ville de demain. Flâneries, déambulations, espaces parta-

gés, ouverture sur l’eau et la nature… un nouveau mode 

de vie est possible, où le vivre ensemble est valorisé.
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Tresse transfrontalière. Penser la frontière autrement.

L’idée de départ était de créer un morceau de ville, en 

s’appuyant sur la future ligne transfrontalière de tramway 

qui reliera Strasbourg à Kehl afin de redynamiser le quarti-

er et les interstices, autour d’une nouvelle centralité. 

Les enjeux principaux du projet:

-  Faire dialoguer les différents composants du site (ex-

ploiter les inconvenants en avantage);

-  Penser le Rhin comme un vrai lieu d’urbanité et de vie 

partagée et ne pas comme une rupture physique: souder, 

retisser afin de mieux faire fonctionner l’ensemble.  

La scène urbaine est donc conçue comme un lieu de part-

age par excellence où la culture des deux pays s’expose. 

Elle marquera une transition douce entre les deux pays à 

travers le tramway, le vélo et la marche à pied. 

L’Esplanade des deux eglises devient un nouveau centre.

Le nouveau écoquartier est pensé comme une nouvelle 

cour urbaine.

La mise en valeur du Rhin ainsi que sa façade est obtenue 

en surélevant  le niveau piéton à travers les toits qui sont 

pensés comme des lieux de balades pour tous par le biais 

des rampes douces mais aussi un aménagement adapté.

Strasbourg // Laifa Mohamed Cherif, Tresse transfrontalière
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Extension urbaine en milieu portuaire, Nouvelles lignes de vie entre 
Strasbourg et Kehl

Pour mon PFE, j’ai choisi de travailler sur un secteur situé 

à Strasbourg, l’Ile aux Epis, au bord du Rhin, qui lui con-

fère un développement portuaire et industriel important. 

Le Rhin constitue la frontière naturelle entre France et Al-

lemagne. 

C’est un lieu de transition et de passage : il illustre parfaite-

ment le paradoxe de la ville. Les structures des réseaux 

traversant cette nappe urbaine périphérique, forment des 

poches enclavées, éloignées du reste de la ville et de ce 

fait bloquent l’espace. Ce lieu, en plus d’être délaissé, 

est encadré par une activité industrialo-portuaire encore 

soutenue.

Ces observations m’ont conduit à me poser la question sui-

vante : « Comment intervenir sur un territoire industrialo-

portuaire encore en activité, dans le cadre d’un développe-

ment urbain durable ? Le port peut-il cohabiter avec de la 

matière urbaine ? Comment concilier toutes les fonctions 

de la ville ? Comment mettre en place cette mixité ? »

Tout d’abord, concernant la forme urbaine, je privilégie le 

continuum urbain, en m’appuyant sur la colonne verté-

brale des extensions des lignes de tramway, ainsi que sur 

la trame du déplacement piéton. Ensuite, l’idée forte est 

la présence de la bande active, transition entre le port et 

la ville, interface dense, mixte et riche en activités. Enfin, 

l’approche sensorielle importe pour la compréhension de 

la ville. Elle joue un rôle majeur pour la périphérie : voir 

le panorama de loin est une qualité essentielle pour les 

grands territoires (bâtiments repères, belvédères, tours). 

Ils sont autant d’éléments qui polarisent la ville. La tour 

signal joue le rôle principal dans cette volonté de marquer 

le territoire visuellement, pour se réapproprier la ville. 

Cela permet l’appropriation pratique : le stade de 

l’accessibilité, pour accéder à ce que l’on veut, puis la 

transformer, car le secret de la ville « heureuse » c’est la 

possibilité d’appropriation. C’est également le secret de la 

ville durable ; et le durable, c’est au fond le transformable.
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Behren : Un quotidien encré dans le réel qui devient futur possible

Behren : une ville classique du bassin houiller lorrain. Elle 

est intimement liée à une cité qui lui a été greffée en 1956 

dans le contexte de la reconstruction d’après-guerre afin 

de loger les migrants venus ici pour travailler au fond de 

la mine. 

Cette dernière est sur le déclin depuis 1973 et a définitive-

ment cessé toute activité en 2004. 

Ensemble d’appartements dortoir installé tout de même 

de manière à s’intégrer dans la topographie. Il forme à la 

fois une continuité géographique avec le Village, mais est 

également en rupture brutale avec celui-ci : rupture due 

aux morphologies urbaines ainsi qu’aux personnes, et cela 

crée un espace conflictuel. Des habitants y vivent ou plutôt 

survivent car ils bénéficient, dans leur grande majorité, des 

aides de l’Etat. Peu d’emplois sont disponibles pour les 

gens malgré l’aménagement de zones franches pour les 

entreprises.

Behren notamment est minée par la précarité et reste en-

clavée. De nouvelles politiques d’aménagements urbains 

sont peu à peu mises en place, avec le conseil de l’Agence 

nationale pour la rénovation urbaine - ANRU. Il est évident 

qu’il reste encore beaucoup à faire. Les réseaux d’espaces 

publics dessinés par la convergence et les tensions entre 

les bâtiments organisent les déplacements des habitants. 

Il s’agira de trouver d’autres possibilités, expérimenter 

pour exploiter au mieux les potentialités d’un paysage et 

d’un territoire intéressant, simple et sophistiqué.

La tour Stanislas n’est plus, créant un vrai vide aux yeux 

de nombreuses personnes. Un signal spécifique à Beh-

ren manque, il faut redonner une identité à cette ville. Le 

paysage et la topographie peuvent créer de nouveaux che-

minements.

L’accès à la propriété reste un but, de nouvelles parcelles 

de foncier à construire restent disponibles après les dif-

férentes destructions, elles peuvent être associées aux jar-

dins familiaux.

La Cité créé un ordre muet, un cadre derrière lequel 

s’installent les habitants. Cette austérité est en net contraste 

avec l’expression foisonnante du Village. Le minimalisme 

laisse place à une poétique de l’espace dénudé où seul 

le jeu de la lumière et la vie des habitants fait vibrer cette 

trame régulière, on touche à l’essence de l’abstraction. Il y 

a le volubile, le complexe face au silencieux, au régulier. Il 

s’agit de trouver une nouvelle grille d’émergence, en partie 

en prenant de la distance par rapport à l’enclavement. La 

cité sera ouverte à l’ouest et à l’est.

De nouvelles perspectives peuvent être créées dans les 

barres, un réaménagement au delà d’une couche d’isolant 

extérieur reste possible.

Les gens semblent usés par toutes les situations de las-

situde qu’ils subissent, exciter leur curiosité est la seule 

manière de faire bouger les choses. Behren reste une cité 

où l’on vit sans avoir besoin de gros moyens. Intégrer les 

gens à un processus d’auto construction permettrait de les 

sortir de l’idée de délabrement ambiant.

Behren est la ville la plus pauvre de France. La ville a la 

plus importante part de population habitant en Zone ur-

baine sensible (90%). La ville vit sous perfusion grâce aux 

subventions de l’Etat.
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